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On Alexis Auréoline, Part Two
By: Aaron Peck

‘The echo of water in photography evokes its prehistory.’ – Jeff Wall

In his new series, Alexis Auréoline brings to mind elemental, transformative things. These cyanotypes and
photographs, for example, often depict a chevron, either in the forms revealed through chemical process, or from
the shape made by stacks of open books. One of the oldest known proto-linguistic signs, it first appeared carved
onto objects made by Vinça craftspeople in the neo-lithic era, as well as other unrelated cultures later across the
world. There is no clear sense of what it meant: whether it was decorative, spiritual, or had a specific linguistic
meaning. It has since been used in a variety of ways, from indicating direction to assigning hierarchical rank.
There is, of course, also the inescapable association with the multinational oil company – a choice on Auréoline’s
part that cannot help but appear to refer to painters, like Jasper Johns, who defamiliarized their own loaded images.
In Auréoline’s hands, though, his work holds the reference without feeling overwhelmed by it. This
reappropriation instead has a cleansing effect — it washes the symbol via the photographic processes. In the
context of some of Auréoline’s previous works, which explored the relationship between wood and water – as seen
in the frottages also on display here – it is hard not to imagine these chevrons as indicating direction through
waterways, the ones coureur des bois used to traverse and colonize the North American continent. But, on the
streets of Paris where I am writing this essay, I cannot help but notice them painted on the pavement to indicate
direction for cyclists. For me, Auréoline’s work has transformed these quotidian markings into something that calls
to mind the water coursing below the city, its buried rivers, its sewers, its river-water flushing clean the curbs each
day. It transforms Paris into the ancient waterway it actually is.

But water, particularly when reflecting on photography, is not the only element here to evoke photography’s
prehistory. The photographs on display here are very much about light, the light that flickers off the surface of a
river, lake, or ocean, or even a photographic print. These black and white photographs of books – none of whose
spines or covers are visible (are we looking at Moby-Dick, the memoirs of Lahontan, a political history of Louis
Riel, or the writings of Gaston Bachelard?) – the books, in their piles, form shapes that again resemble chevrons.
Here, as traditional photographic prints, instead of meditating on their ‘liquid intelligence’, they reflect on that
‘dry’ element that transforms liquid chemicals into an image. The subject of the photographs is thus not so much
the books themselves but the way light falls on them, the way their pages catch it, like the wings of a bird.

Auréoline then takes this another step further: he intends these pictures to be displayed in direct sunlight.
Knowing full well that prints displayed like this will fade, he has included in each work a secondary print, hidden
in an envelope in the backing of the frame. This gesture opens the light/liquid dichotomy into a third term:
material. On the back of the frame, the inclusion of an envelope – inside of which is a secondary print – highlights
the way each photograph is more than the picture contained in it. It is also the material – that is, print, frame, as
well as image, all of which carry information that produce the work’s meaning. This small gesture – this hidden
envelope – transforms what seems to be a rather elegantly simple picture into a rather elegantly complicated
artwork. It is water, it is light, but it is also the intelligence embodied in things.
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Alexis Auréoline is an artist based in Treaty One Territory and the heartland of the Métis people.
Alexis’s recent exhibitions include Au (Chevron) at L’Université de Saint-Boniface
(2022), Lune/Lumière/Photo/Paysage at the Théâtre Cercle Molière (2021), Waves/River at La Maison
des artistes visuels francophones (2021), Hunkey Dorey at La Maison des artistes visuels
francophones with Jen Funk (2020), Through A Glass Darkly at Four Seasons NY (2018) and Peeks of
Past Sheets of Present at Air Antwerp (2018). Residencies include; Territoire visuels, territoires
transformés in Saskatoon, the Banff Centre for the Arts and Air Antwerp in Belgium. Alexis holds a BFA
from the Nova Scotia College of Art and Design and attended the Cooper Union School of Art and
Architecture as well as Hunter College in New York.

Aaron Peck is the author of Jeff Wall: North & West, Letters to the Pacific, and The Bewilderments of
Bernard Willis. Over the years, he has been a regular contributor to several contemporary art
magazines, including Artforum and Frieze, and a speaker at museums, such as Dia: Beacon and the
Serpentine Galleries. In 2012, he was a writer in residence at dOCUMENTA 13. He currently writes for
Aperture and the Times Literary Supplement.
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Alexis Auréoline, partie deux
Texte original par Aaron Peck, traduit en français.

« The echo of water in photography evokes its prehistory » – Jeff Wall
(L’écho de l’eau en photographie évoque sa préhistoire)

Dans sa nouvelle série, Alexis Auréoline évoque des éléments fondamentaux et transformateurs. Ces
cyanotypes et photographies, par exemple, représentent souvent un chevron, soit dans les formes révélées par le
processus chimique, soit dans la forme créée par des piles de livres ouverts. L’un des plus anciens signes
proto-linguistiques connus, le chevron est apparu pour la première fois gravé sur des objets fabriqués par les
artisans de Vinça à l’ère néolithique, ainsi que dans d’autres cultures sans lien apparent à travers le monde. On ne
sait pas clairement ce qu’il signifiait : était-il décoratif, spirituel ou portait-il un sens linguistique précis ? Depuis,
il a été utilisé de diverses manières, de l’indication signalétique à l’attribution de rang hiérarchique. Il est, bien
sûr, difficile d’ignorer l’association inévitable avec la compagnie pétrolière multinationale – un choix de la part
d’Auréoline qui réfère inévitablement à des artistes tels que Jasper Johns, qui ont désacralisé leurs propres images
chargées de signification. Dans les mains d'Auréoline, cependant, les œuvres évoquent ses références sans
qu’elles ne les dominent. Cette réappropriation a plutôt un effet régénérateur – elle purifie le symbole à travers les
processus photographiques. Dans le contexte de certaines œuvres antérieures d’Auréoline, qui explorent la
relation entre le bois et l’eau – comme le montrent les frottages également exposés ici – il est difficile de ne pas
imaginer ces chevrons comme indiquant une direction à travers les voies navigables, celles que les coureurs des
bois utilisaient pour traverser et coloniser le continent nord-américain. Mais, dans les rues de Paris où j'écris cet
essai, je ne peux m'empêcher de les voir peintes sur la chaussée pour indiquer la direction aux cyclistes. Pour moi,
le travail d’Auréoline a transformé ces marquages quotidiens en quelque chose qui rappelle l’eau qui coule sous la
ville, ses rivières enterrées, ses égouts, l’eau qui nettoie les trottoirs chaque jour.

Mais l’eau, surtout lorsqu’on réfléchit à la photographie, n’est pas le seul élément ici à évoquer la
préhistoire de la photographie. Les photographies de cette exposition sont profondément axées sur la lumière, la
lumière qui scintille à la surface d’une rivière, d’un lac ou d’un océan, ou même d’un tirage photographique. Ces
photographies en noir et blanc de livres – dont aucune tranche ni couverture n’est visible (s’agit-il de Moby Dick,
les mémoires de Lahontan, une histoire politique de Louis Riel ou les écrits de Gaston Bachelard ?) – les livres,
empilés, forment des formes qui ressemblent encore une fois à des chevrons.Ici, en tant que tirages
photographiques traditionnels, au lieu de méditer sur leur « intelligence liquide “, ils réflètent plutôt sur l'élément
« sec » qui transforme la substance chimique liquide en une image. Le sujet des photographies n'est donc pas tant
les livres eux-mêmes que sur la façon dont la lumière se pose sur eux, la façon dont leurs pages la saisissent,
comme les ailes d'un oiseau.

Auréoline va encore plus loin : il souhaite que ces images soient présentées à la lumière directe du soleil.
Sachant pertinemment que les tirages ainsi exposés s'estomperont, il a inclus dans chaque œuvre un tirage
secondaire, caché dans une enveloppe au dos du cadre. Ce geste ouvre la dichotomie lumière/liquide à un
troisième terme : la matière. Au dos du cadre, l'inclusion d'une enveloppe - à l'intérieur de laquelle se trouve un
tirage secondaire - souligne le fait que chaque photographie est plus que l'image qu'elle contient. C’est aussi le
matériel – le tirage, le cadre, ainsi que l’image, tous portant des informations qui produisent le sens de l’œuvre.
Ce petit geste – cette enveloppe cachée – transforme ce qui semble être une image élégamment simple en une
œuvre d’art élégamment complexe. C'est l'eau, c'est la lumière, mais c'est aussi l'intelligence incarnée dans les
choses.
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Alexis Auréoline est un artiste Métis basé à Winnipeg. Les expositions récentes d'Alexis comprennent
Au (Chevron) à l'Université de Saint-Boniface (2022), Vagues/Rivière à la Maison des artistes visuels
Winnipeg (2021), Through A Glass Darkly à Four Seasons Brooklyn NY (2018) et Peeks of Past
Sheets of Present à Air Antwerp (2017). Il a effectué des résidences au Banff Centre for the Arts et à
Air Antwerp en Belgique. Alexis est titulaire d'un BFA du Nova Scotia College of Art and Design et a
participé au programme d'échange de la Cooper Union School of Art and Architecture à New York.

Aaron Peck est l’auteur de Jeff Wall: North & West, Letters to the Pacific, et The Bewilderments of
Bernard Willis. Au fil des années, il a été un collaborateur régulier de plusieurs magazines d’art
contemporain, dont Artforum et Frieze, et un conférencier dans des musées tels que Dia: Beacon et les
Serpentine Galleries. En 2012, il a été écrivain en résidence à la dOCUMENTA 13. Il écrit actuellement
pour Aperture et le Times Literary Supplement.


